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Mais dans ce-m8me temps que se passait-il dans la classe battent en faveur dela protection; et l'on riine le-paÿs, l'on
sgricole, queSfaiésit l'agricultuie cette mèr'e nourricière de arrêto l'activité des populitiön's e l' 'J tu -'me les indus-
totets les ntions ? Bien peu-d'écrivains se sont'fait cett'e tries naissantes pourl'e plaisir de'faire prév lair une théorie
question avant nous : pàurtant.c'ést>ùn'e question.vitale. impossible- du moinsjourun pais comme le nôtie qui ne

_Confiant dans cette;prospérité factice que nous procurait quine fait'qu'entrer dans'la voie.du pigrès j

l'extension de nosrelations-commerciales, on a laissé l'agri- Dans la position.où nous' noustrouvionsvis-à-vis de-nos
culture se débattre comms elle le pouvait. Cette pauvragri- voisins,"la prote'ctioù-d-notre'produ'ction iddigène n'aurait
culture .se>niourait faute de protection, ses produits dépré- pas été un égoïsme, ce n'aurait ététout;au'plus qu'une
ciés sur notrespropre marché se venßaient à vils prix, léë simple réciprocité. Le gouvernement-américain a'.imposé
cultivateurs, reconnaissant qu'ils né pouvaient lutter avant- des droits sur nos beurres; nos fromges, nos Vanes, tom
geusement contre la concurrence étrangère, restreigaient animaux- uns grains, etc.,le Gouvernement"canadien aurait
leurs. dépenses de culture, diminuaient leurs travaux au- dû e agir d'a meis ha des'roduitfs 'fi-ricoins. La
tant que possible.et les ouvriers de la csmfagne,'no trouvant production indigè'ne aurait ainsi été protégée, le cultivâteur
que peu d'occasions d'exercer leur acti-it' et voyant le pain aurait obtenu-de ses Produits des prix rénumérateurs et les
sur le point 'de leur manquer, s'enfuyaient aux Etats-Unis industries agricoles et manufacturières auraient prosp¯éré.
où l'ouvrage était abondant. Au lieu do.cela on s'est lancé dans le libroéchangisme à

Ce fut la première cause, le point de départ de l'émigra- corps perdu, on a voulu diminuer la prix des denrées ali-
tion actuelle. Cette cause persiste encore au moment où nous mentaires, rendre la vfi facile, et l'émigration 'en a été la
écrivons, et l'émigration continue, que disons-nous elle aug- conséquence. 7
mente dans une effrayante proportion. Au commencement, Cependant, tout n'est pas la faute de nos gouvernants
les jeunes gens seuls s'expatriaient avec l'espérance de reve- dans la situation dont nous souffrons ; le cultivateur le pro-
nir au sein de leur famille vivre de leurs épargnes. Aujour- ducteur lui aussi, doit avoir sa part de responsabilité. Puis.
d'hui ce sont des familles entières qui quittent parents et que la protection lui était refusée, devait-il rester attaché à
amis, pour aller servir le peuple dur et égoïste des Etats- son système cultural ? puisque la- terre ne produisait plu8
Unis. assez pour le payer do ses peines' ne dev¡ait-il pas chercher

L'ouvrier canadien émigre parce qu'il ne trouve pas assez quelque moyen de ren¯dre son industrie plus prospère ? Sa
d'ouvrage dans sa patrie et que son salaire n'est pas assez situation était devenue impossible;' néanmoins il a peraisté
élevé pour lui permettre de pourvoir convenablement aux dans ses anciens errements.
beEoins de sa famille. le cultivateur de son côté fait moins Il existait et il existe encore un excellent remède à cette
de travaux et paie ses ouvriers moins cher, parce qu'il croit situation, ce remède-c'est l'amélioration du système, onltu-
qu'il lui sera plus facile de vivre avec les produits de sa terre. rai, mais l'instruction spéciale fait'défaut .et l'On a trop

Cette manière'd'agir est certainement erronée. Ce n'est craint'de se lancer dans'l'inconnî.
pas en diminuant les travaux de culture,-que l'on abaissera Au lieu de refuser de l'ouvrage aux ouvriers de la caam
le prix de revient des denrées agricoles; mais on a adopté pagne, on aurait dû les employer à la confection' d'utiles
le premier remède qui s'est présenté sans réfléchir que ce re- travaux de perfectionnement. En agriculture. comne dans
mède conduirait à la ruine, toute autre industrie, le travail, est un précieux capital qui,

Le meilleur moyen de prévenir cette situation aurait été bien utilisé, donne des profits élevés; La culture des plantes
la protection des intéréts agricoles; mais une protection ef- ne produit toujours qu'en proportion des soins qu'on lui'con-
ficace qui aurait empêché les denrées étrangères d'avilir nos sacre..Un arpent de blé bien cultivé produit le double de
produits sur notre propre marché. On ne l'a pas voulu; il celui qui est, travailléincomplètement- ou aveo 1gligence,
fallait rendre le commerce prospère et emplir les coffres pu- Les travaux de þcrfectionnement 'sont "no'nbreux dans
blica; qu'importait les souffrances de l'agriculture. C'est à notre système agricole et pour qui le veut, il'existe millo
peine si l'on en faisait quelques mentions incidentes dans moyens d'utiliser l:activité des travailleurs. La plupart de
tout le cour d'une session. nos terres ont toutes plus ou moins besoin d'être épierrées

Nous ne sommes pas entiché de la soi-disant prospérité égouttées, nettoyées, ameublies et engraissées. - '
des Etat8 de l'Union américaine, loin de là. Cependant nous L'épierrement est uno de plus impotantes opérato de
ne pouvons nous empêcher de faire un rapprochement entre la culture et cependant que de cultivateurs le néglig'ent I
la politique commerciale des Etats-Unis et la nôtre. Nous connaissons nombre de champs dont près un, sixièmo
1 L , Ie paiement d'une de.tte publique énorme obligo le est occupé par fes pierres et par conséquent perdu pour la

gouvernement à ne créer de nombreuses sources de revenus; production. Pendant do longues générations ces pierres sont
les taxes y sont beaucoup plus élevées qu'au Canada; néan- restées étendues par petits tas sur la surface des terrains
moins l'agriculture et toutes les industries y sont prospères. cultivés, retardant les travaux d'exploitation, exposant les
.Pourquoi? Parce que tous les produits étrangers y paient de instruments à,être.brisés à tout instant et surtout constitu-
forts droite d'entrée ; et qu'un bien petit nombre y sont ad- ant une véritable pépinière de mauvaises herbes, qui, se dé-
mis enfranchise. Chose digne de remarque, l'imposition des veloppant et murissant leurs graines en toute liberté,' sont
droits sur les marchandises importées, qui,.au.point de.vue répandues ensuite sur les champs voisins et font subir à la
de nos hommes d'état, serait notre ruine, est précisément ce production une diminution notable.
qui a fait la fortune des. Etats-Unis. Ces droits, étant la -: Le cultivateur qui entend bien son art at qui veut en ob.
plus efficace de toutes les protections, ont-permis à toutes tenir des.produits rémunérateurs ne peut pas laisser ses
les industries d'y devenir prospères et d'y appeler une nom- champs couverts de. ces monceaux de pierres, il nous semibfO
breuse immigration, Tous les pays de la terre fournissentun qu'il ne peut exécuter ses travauxavec goat;tant.qu'ils eIn
*norme contingent à la population américaine et y apportent isteront. Délivrons-en donc nos champs,: faisons-en des ,l·6
leur expérience pratique et leur activité. turcs ou-enfouissons-les dans les -entraillesdu sol à. une pro.

Ici, au 'contraire, on veut faire du libre-échange quand fondeur suffisante pour qu'ils ne puis"ent jamais devenir u9
etm jq on truite d'étaipgira os d'gulate geuz qui ogm- Qbetagl.à i c e l pluD progreseiye,,


